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C'&rî pour l'CJrî
«L'Art n'enrichit pas son homme. »

Que de fois n'a-t-on pas formulé cette
vérité, et cependant combien sont rares
les jeunes écrivains qui l'admettent !
Parvenir par les lettres ! Tel semble être
le but final de quantité d'enthousiastes
qui se hasardent dans le maquis de la
littérature-
Il faut, sans répit, leur montrer l'ina¬

nité de leurs espoirs et prêcher sans
cesse que l'Art doit être travaillé pour
lui-même, dans tous les domaines, et
que nul ne peut fonder sur lui l'espoir
d'un gagne-pain. Il faut dire aux jeunes,
à ceux qui n'ont pas encore l'expérience
suffisante des heurts de la vie : ((Faites-
vous un métier en dehors de l'Art, qui
vous nourrisse. Et faites de votre Art
une chose bien personnelle, qui n'ait à
répondre à personne de son indépen¬
dance, qui puisse crier, hurler, s'exalter,
sans que nul ait le droit de vous imposer
une voie ou un apaisement quelcon¬
ques. »
C'est ce que vient encore de formuler

Edmond Haraucourt à une réunion de
la Société des Gens de Lettres qu'il pré¬
sidait. Le poète, débordant de bonté, a
saisi l'occasion d'un toast que lui portait
Georges Lecomte, pour parler un peu de
sa vie et indiquer aux jeunes la con¬
duite dont ils ne peuvent se départir
sous peine des souffrances du martyre.
Ses paroles sont réconfortantes; elles
poussent à la lutte dans une voie juste
et honnête, relèvent et entretiennent des
courages qu'une besogne quotidienne
parfois trop brutale pourrait déprimer
Et c'est une bonne chose que d'éloi¬

gner les poètes futurs des. tours d'ivoire
malsaines où ils croupissent loin de la
vie réelle et ardente- On m'objectera
qu'on ne commande pas aux tempéra¬
ments et que les âmes tendres, romanes¬
ques, languides, se complairont mal¬
aisément dans tout travail qui heurte
leur sensibilité native. Quelle erreur !
Le vieux proverbe : « l'habitude est une
seconde nature « est toujours vrai et il
suffit de vouloir, d'imposer aux velléités
d'amour-propre et aux révoltes du rê¬
veur latent une fin de non-recevoir
énergique, pour les refouler dans des
lointains d'où elles ne reviendront plus.
Les aspirations seront-elles mortes ?
Non, elles se seront transformées, auront
acquis, elles aussi, une force nouvelle,
et se seront raffermies à être ainsi trem¬
pées dans l'énergie.
J'ai connu de jeunes écrivains, poètes

décadents et vague-à-l'âme, à qui je
tenais ce langage. Les uns comprenaient
et approuvaient douloureusement. D'au¬
tres me traitaient d'épicurien, et je
souffrais de ce qu'ils ne comprissent pas,
parce qu'ils m'étaient sympathiques et
que je devinais les rancœurs que la vie
moderne, âpre et fiévreuse, allait leur
réserver. Les paroles de Haraucourt me
sont précieuses à double titre : elles ren¬
forcent mes opinions et tranquillisent
ma conscience.
Il faut (( travailler » et non « faire de

l'Art » pour vivre matériellement. La
vie morale de l'homme sensible, qui lui
est aussi indispensable que le pain du
jour, sera toujours alimentée par une
confiance en soi qui croîtra avec l'amé¬
lioration des ardeurs innées. Il faut
faire de l'Art pour l'Art, et non de
l'Art pour vivre.
Ecoutez ce que dit Edmond Harau¬

court :

(( Afin de sauvegarder toujours et tout
» entière mon indépendance d'esprit, de
» n'avoir à compter avec les goûts de
» personne, afin d'être bien assuré de
» ne jamais travailler que pour ma joie,
» j'ai fait de mon existence deux parts :
» l'une pour cultiver mon art, libre-
» ment, sans en escompter un bénéfice,
» et l'autre pour gagner ma vie.

» D'ailleurs, est-on poète à toutes les
» heures et tous les jours ? On est poète
» comme on est ministre, pour un mo-
)> ment ; et quand le moment est
» passé, on redevient pareil aux autres
)) hommes; on n'est plus qu'une force
» virtuelle, avec l'obligation de l'en-
» tretenir en lui donnant du pain. C'est
» dur, peut-être; mais il faut savoir se
» dire de bonne heure les dures vérités
» et ceci en est une : Malheur à ceux

» qui chantent -pour en vivre !... Prenons
» le rêve pour la joie que nous trouvons
» en lui, et non pour le gagne-pain-
» Qu'il soit notre luxe et non notre mé-
»tier... C'est un dilemme: on ne fait
» rien de bon qu'à la condition de tra-
» vailler pour soi-même et pour soi seul ;
)> mais quand on s'est ébaubi l'âme à
» dire sa vérité, et non celle des autres,
» c'est trop demander que de vouloir
» encore être payé par eux, puisque nous
)) le sommes par nous.

» Lorsque nous aurons, pendant dix
» ou vingt ans, travaillé dans la soli-
» tude et jeté nos chansons, pour rien,
» il se pourra faire qu'un jour l'une
» d'elles plaise au public : alors il nous
» couvrira d'or, peut-être, et de lauriers
» provisoires, quitte à nous oublier le
» lendemain. Mais ce jour-là, il faut
» l'atteindre, et pour l'atteindre, il faut

» attendre ; or, pour attendre, il
)> manger-

» Ce que je prêche là, ô mes jeunes
» confrères, je l'ai prêché d'exemple : et
» si c'était à refaire, je recommen-
» cerais. »

Et celui qui parle ainsi est un doux
et parfois nostalgique poète, notez-le
bien. Il sait faire vibrer en nous des
sentiments d'une tendresse infinie. La
vie brutale, pour le pain quotidien, ne
l'a pas rendu brutal. Elle lui a permis
de chanter sans entrave, selon son cœur
et ses émois. On le connaît, mais peut-
être trouvera-t-on agréable que je
ressuscite ici ce délicieux Rondel de
l'Adieu, paru dans une de ses œuvres
poétiques, Seul, que Georges Lecomte
se complut à rappeler dans son discours
apologétique et qu'il qualifie si juste¬
ment de divine musique de l'âme :

Partir, c'est mourir un -peu,
C'est mourir à ce qu'on aime,
On laisse un feu de soi-même
En toute heure et dans tout lieu.

C'est toujours le deuil d'un vœu,
Le dernier vers d'un foème,
Partir, c'est mourir un feu,
C'est mourir à ce qu'on aime.

Et l'on fart, et c'est un jeu,
Et jusqu'à l'aclieu sufrème
C'est son âme que l'on sème,
Que l'on sème à chaque adieu :
Partir, c'est mourir un feu.

Les besoins de la vie, qu'il a su com¬
battre par des moyens pratiques, n'ont
pas, on le voit, desséché l'âme du
poète. Il faut en trouver la raison dans
ceci : que l'écrivain, dans les métiers
les moins idéaux, conserve toujours in¬
tacte la pudeur de ses sentiments et qu'il
garde jalousement de tout contact
grossier l'élément noble qu'il sent en lui-
Les déchéances habituelles aux êtres qui
ne vivent que pour vivre et ne voient les
beautés de l'existence que dans, les sa¬
tisfactions matérielles, n'existent pas
pour lui. Il s'en éloigne craintivement,
non tant par mépris, peut-être, que pour
éviter toute souillure qui étoufferait le
développement de son génie.
La vie brutale n'a pas desséché l'âme

du poète; elle l'a élevée, haussée vers
un superbe idéal qui fait entrevoir les
plus belles vérités. Plus rien de mièvre,
chez lui. Plus d'élégie grotesque et de
neurasthénie morbide. Car c'est de la
vie, cette pièce ci-dessus, de la vie pure,
large et touffue de pensées qui s'en
dégagent à première analyse.
La prise de possession hardie de

l'existence pratique ne déflore en rien
une âme tendre et avertie. Edmond Ha¬
raucourt en est une preuve de plus, et il
faut lui rendre hommage d'avoir su
exprimer avec une telle franchise la sin¬
cérité de sa vie.
Il nous indique le modus vivendi le

plus appréciable, sans se targuer de diri¬
ger l'Art vers des destins nouveaux-
D'autres s'en chargent, tel Marcel
Hébert, qui disait récemment, dans une
critique de Faunesques, de Raymond
Limbosch, ces paroles que tant de jeunes
auteurs dont le talent n'attend que des
voies pour s'affirmer, devraient retenir :

<( Prenez, cher poète, non pas vos
« pipeaux », votre « flûte », ni même
votre « lyre », mais votre très moderne
stylo ; écrivez-nous sur la vie réelle, sur
ses réelles luttes, ses réelles souffran¬
ces et ses réelles joies, des vers chan¬
tants qui nous reposent, nous éclairent
et nous réconfortent- »

N. DESART.

faut -pour salle d'étude•, qui sont d'une ineptie
achevée. Il y a une inénarrable achambre de
jeune fille» agrémentée d'un fauteuil, d'une
chaise longue ei d'un paravent (elles vont
bien les jeunes filles modernes !)
Cependant, elle pourraient, avec un po¬

choir et quelques sous de couleur, fleurir la
nappe it la vaisselle; elles sauraient unir
dfins une cuisine, la cendre douce des grès à
la gaie rutilance des cuivres: on met plus
aisément sur sa table un bouquet de roses de
six sous qu'une corbeille d'orchidées; et les
fleurs des champs — qui coûtent la peine de
les cueillir — ne leur cèdent pas en beauté.

GIROUETTE.

EAUX-ART
LIES PEINTRES LIÉGEOIS «
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Tons les vendredis, à 4 heures

LE CRI DE LIÈGE donne les

dernières nouvelles littéraires

artistiques, mondaines et
sportives
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àe Paris
(De notre correspondant particulier)
OPERA 0 ES CHAMPS ELYSEES

M. Henry Rus-seLl a clôturé d'une façon
particulièrement brillante la saison, malheu¬
reusement trop courte, de la Boston Opéra
Company.
J'ai eiu la baume fortune d'assister à deux

représentations des plus grands chefs-d'œu¬
vre de Wagner : Tristan u.nd Isolde» et
«Parsifal». Bien q.ue lia partie vocale die lia
première n'ait pas donné tout ce que j'en
attendais ; l'orchestre, d.kr!|gé par le chef an¬
glais M. Albert Coates, fut au dessus de
tout éloge.
«Parsifal», par contre, sous la baguette

magistrale du célèbre Weingartner, souleva
l'enthousiasmé de tous les spectateurs, et je
crois qu'il serait bien difficile d'égaler Mme
Matzenauer et M. Sembach dans l'intetpré
tation des deux rô!Ict< principaux.
N'avint pu assister à aucune des représen¬
tations italiennes, j'ai tenu à me rendre au

Chose étonnante, il est fort ipeu d'artistes'
wallons qui se soient donnés la peine diei
suivre avec fruit les excellentes' leçons que1
leur domine, par la parole et par l'exemple,
le grandi artiste qu'est Auguste Donnay. A
notre épocue d'individualisme à outrance,
on est tyrannisé par la crainte de subir une

influence, quelque noble soit-elle et il n'est
si piteux avorton, si maladroit apprenti qui
ne prétende voler de ses propres ailes dès
que quelques pauvres plumes 'lui ont poussé.

M. IVAN CERF.

Cliché de " MEUSE-NOEL

Ecouter attentivement renseignement d'un
bon maître a pourtant toujours, été et —

l'exemple des grands artistes des autres épo¬
ques est là pour nous l'apprendre — le meil¬
leur moyen de ne pas perdre son temps en
tâtonnements inutiles et c'est aussi, chose
plus précieuse ot oui paraîtra paradoxale à
quelques-uns, de cette façon que l'on ar¬

rive à connaître le plus promptemerat sa véri-
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Le " CRI „ publiera, samedi pro¬

chain, un article du futuriste Papini.
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LES QUATRE VENTS.

: ta'ble personnalité. Maints artistes qui, par
spectacle de vendredi soir 19, bien qu'il ne peur de. subir une irafiluen,oe, ont négligé
consistât en aucun opéra intégral. L'imter- l'enseignement des maîtres, sont en géné-
prétation, cependant, des difiérents actes nal victimes de souvenirs et de voisinages
inscrits au programme suffisait pour me beaucoup moins nobles; tel qui a dédaigné
tenter. refaire du Durer, fait en réalité de la pho-
Le premier acte de «Tristan» était joué to-ra-phie ou du chromo-réellaime

par Mines Matzenauer et de Cismeros (Ysol-
de etBrangaine), toutes deux parfaites; l'in¬
terprétation ■ masculine réunissait MM. Far-
nari Fontama (Tristan) et Pasquale Amato
(Kurwenal).Bien que ces deux derniers rôles
soient très peu importants au premier acte,
j'ai pu me rendre compte que cels deux fa¬
meux artistes italiens pouvaient affronter Les
opéilas écrasants de Wagner et ne le cé¬
daient en rien aux chanteurs allemands et

français.
Le deuxième acte du «Barbier de ScviLle»

(en italien) m'a -vivement déçu. Le régisseur
avait fait une annonce au public au sujet
d'une soi-disant indisposition de. Mme F.
Lyne (Rosine). Peut-être est-ce à cause de
r.eija que cet acte a subi des coupures énor¬
mes ; lia version italienne, d'autre part, dif-
fère-t-elle de la française? J'attendais avec
impatience la fameuse leçon de chanit où, d'a¬
près les dires des connaisseurs, cette nou¬
velle Rosine se révélerait à nous. De tout ce

second acte,je n'ai pu que détacher le Basile
de M. Vanni Marcoux. Son succès dans l'air
de la «Calomnie» a été intense; cet artiste
joint à son talent de comédien et de chan¬
teur, l'art de se grimer et la compoisitiom de
son Basile est inoubliable. Quel dommage que
nos théâtres nationaux ne puissent retenir
chez nous un ipareil chanteur ; leurs, subven¬
tions sont 'tellement réduites qu'ils ne peuvent
s'attacher de pareilles étoiles et l'Amérique
nous les enlève naturellement.
J'ai gardé pour le bouquet le premier acte

d;e «.Paigliaci». Tout le monde connaît cet opé¬
ra plein de vie et dont la musique est parti¬
culièrement intéressante. L'apparition' du ba¬
ryton Amato fut saluée par un tonnerre

d'applaudissements et le fameux prologue a
été chanté par lui de façon impeccable.La sal¬
le enthousiasmée .a réclamé le «bis» auquel
cet artiste s'est soumis avec la meilleure grâ¬
ce.. Des rappels sans fin ont été les remercî-
ments de la foule en délire. Que dire dé M.
Ferrari Fontana (Canio) ? Cet artiste joint à
une voix divinement belle, un physique très
sympathique, ce qui n'est pas à dédaigner
chez un ténor; (cette remarque m'a été inspi¬
rée par une charmante voisine qui ne se las¬
sait pas de braquer sur lui ses jumelles). Le
grand air terminant le premier acte, et connu
de tous, lui a valiui un succès énorme et mé-

portraits de la Haute-Ardenne que nous mon¬
tre Ivan Cerf, et l'on admirera pour la fi¬
nesse et la noblesse de leur dessin, les belles
œuvres d'Henri Anspaeh. J'aime moins, dans
l'envoi de ce dernier ipeintre, «Le Marché du
quai de la Batte», totalement dénué d'anima¬
tion,
M. Richard Heintz ne ressemble guère à

ces trop nombreux peintres qui bâclent leurs
paysages entre deux trains, en, pensant à au¬
tre chose C'est un dies rares, paysagistes qui
peignent la terre vierge, non pour eni faire
die l'argent, mais parce qu'ils l'aiment d'un
amour tenace et farouche. Il est de ceux que
font frémir de bonheuir et d'adoration les
odeurs viriles de la résine et de la bruyère,
et qui quitteraient tout, famille et amis, pour
aller au bout du monde retrouver des arbres
leurs frères.

11 est encore- parmi nous, Dieu merci, en

dépit d'un mensonger vernis de civilisation,
d'authentiques Sylvain» qui n'ont pais, oublié
la fraîche voix inspirée de la syrinx des bac¬
chantes. Ceux-là se caresseront voluptueuse¬
ment les veux aux tableaux de Richard Heintz
et ils retrouveront avec ,reconnaissance, la
couleur, la rudesse, la gravité de leur
amour des arbres.

bel

" ARTS FÉMININS „

Et moi aussi, je suis allée à l'Académie.
Entendez que, j'ai passé deux heures dans
les salles oii Von expose — à l'étuvée — les
«travaux de l'annéen et les urésidtats des
conc°ursy>. Le contingent masculin échappe
à ma compétence et je n'en dirait rien — si-
no'n que Venseignement me paraît manquer
remarquablement de sens pratique.
Il en est, d'ailleurs, de même, de ce que

Von apprend amx jeunes filles. Ces élèves
sont — presque loutàs ■— de la petite bour¬
geoisie. A moins de devenir des «profession¬
nelles» et de travailler pour le ,commerce, ! rit'é- Tous mes compliments, à ,Mme Rosa
elles ne tireront jamais parti de leur bagage . Raisa> délicieuse Nedda.
artistique. Une fois en ménage ■— j'en aptpel- termine en saluant le grand, orgamiisa-
le à vous, mes sœurs — auront-elles le temps teu,r nu'est M. Russe», ainsi que tous ses
et les moyens de décorer des potiches, des di«aes .collaborateurs, et en le remerciant
coffrets, de coûteiises étoffes ? - d'avoir penmiis aux Parisiens d'applaudir une
Pourquoi — puisque l'Académie n'est pas t!OUPe aussi parfaite que la sienne. J'alliais

M. HENRI ANSPACH.

Cliché de " MEDSE-NOËL „

Voici deux artistes liégeois, Ivan Celrf et
Henri Anspaeh, qui oint appris d'Auguste
Donnay à dégager la signification profonde
d'un paysage, à composer avec les' phrases
que leur a apprises la nature, des tableaux
semblables à des poèmes.
Ils sont partis' du même point et ont

suivi, côte à côte, le chemin sûr que leur
indiquait leur aîné. Cela ne les a pas enrpê
ché de troiuive.r 'leur voie, d'évoluer chacuni
selon s'a diestitaé'e, et jamais1 aucune die
leurs œuvres, mêone dams les débuts, mel
ressembla à un pastiche.
On apprécieia pour leur saisissante fidéli¬

té, pour leur éloquence précise et nette, les

M. Richard HEINTZ.

M. Evariste Carpentier affectionne les to
nalités bleuâtres, la gamme monochrome des
fins d'après-midis. La plupart de ces ta
bleaux sont peints à cette heure béate, où
les verdures des premiers plans s'apaisent
et bleuissent et où le soleil déjà faible ne
laisse sur la colline 'voisine et sur les mai
sons qu'un manteau d'or pâle aux tons fri
pés de vieux velours.
M. Carpentier est devenu d'une grande

virtuosité dans l'observation de. ces effets.
Il est dommage que dans un de ses ta-

d'un œil exercé et minutieux qui n'omet ni
les rides, ni les tares, ni la barbe de huit
jours ni les rapiéçages des vêtements, ni
l'indigence du logis. Il y a dans ces toiles
des détails amusants et des tons savoureux,
encore que ces évocations patientes n'attei¬
gnent pas à l'âpre grandeur qui caractérise
les chefs-d'œuvres des maîtres d'é'poques dif¬
férentes qui ont représenté des paysans et
des humbles, les Brueghel, les Millet, les
RaflfaèHi, les Steinlen, les Laermans, les
Frédéric...

M. Camille Lambert, peintre séduisant et
voluptueux, a;me les femmes; blondes, les
corps souples, les couleurs frivoles, les tis¬
sus légers.
En bruits de rires frais, en bouffées de

refrains galants et de « pizzicati » de man¬

doline, en parfum de fleurs exotiques mê¬
lées à ceux des chairs nues et du fard, une

atmosphère de jeunesse, d'amour, de sen¬
sualité émane de ses œuvres.

C'est d'un art délicat, séduisant, enjôleur,
pas très profond peut-être, mais dénotant
une jolie sensibilité et une personnalité très
caractéristique. Cela charme à la façon d'une
musique de ballet, d'un dialogue spirituel,
d'un dessert qui amuse les papilles.
Parmi les œuvres les plus intéressantes

que nous offiremt à ce Salon les peintres
liégeois, il convient de noter encore ; les
beaux portraiits de M. Pinot, d'une couleur
séduisante et d'une distinction réelle ; de-
Mme Pirenne-Iveppenme, une chapelle enso¬
leillée et un petit paysage de printemps,
d'une belle clarté, très fins, de ton, avec des
ombres d'une matière .précieuse ; les pillages
et les rochers de Georges Faniel, d'un beau
style sobre et sûr ; lies eaux nacrées et les
ciels mouvementés de Marcette, virtuose de
l'aquarelle; les paysages toujours habiles
de Xavier Wurth; les pochades hautes en

couleur, souvent lourdes, de M. Goos'sens ;
les petites toiles délicates, de L. Bauës ; de
M. Lebrun, une évocation austère et saisis¬
sante de la Fag.ne, la seule œuvre picturale
de réelle valeur qu'ait produite jusqu'à pré¬
sent cette région pourtant si inspiratrice;
les intérieurs et les vues' de ville de Der-
chain et de Pirenne ; les estampes trucu¬
lentes de Geo Drains; les viriles esquisses
de Mme Râdoux ; de l'envoi copieux die M.
Louis Looein, retenons un, fort beau pay¬
sage : «Soleil de Janvier», non loim d'une
œuvre bien mélodramatique ; les amusantes
charges de Chaud'ong. Admirons en passant
les natures-mortes au coloris succulent de
Mme Verhaeren, qui sont en vérité de biem
belles œuvres.

Lg !
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M. Evariste CARPENTIER.

bleaux, qui représente avec une si délicate
justesse de tons une ,après-midi dans un

paisible jardin des hauteurs de Liège, il
aît placé des personnages d'aspect quelque
peu photographique, qui n'ajoutent rien à
un paysage complet par lui-même.
Il peint aussi les paysans. Il les observe

une école professionnelle —- pourquoi ne pas
leur montrer à décorer une salle à nmnger,
une chambre à coucher, voire une cuisine?
Il y a là des projets po'ur chambre de bébé,

omettre de mentionner les chœurs, qui font 1
lion'neut à leur chef, Oreste Sbabaglia.

H. MADURO.
Paris,, le 22 juin 1914.

Dans ce Saioni, où exposent tant de gens,

parmi lesquels certains ont si peu de mé¬
rite, on croirait que tous les Liégeois qui
savent plus ou moins tenir uin pinceau sont

représentés. Il n'en est rien, cependant, soit
abstention regrettable, soit inexplicable os¬

tracisme, il est des artistes de valeur qu'on
n'y a pas rencontrés. J'eusse souhaité, par

exemple, dams cette exposition où les1 bons
paysages pouvaient se compter, voir figurer
les œuvres d'une matière si fine, d'un ly¬
risme si sincèrement passionné, d'EIoi Vet-
ter.

Et il esit regrettable de constater que dans
cette même salle, où la foule de petits, tout
petits dessin.si de M. Lucien Lej-eune occupe
à peu près tout un pan de mur, il n'y ait
qu'une seule œuvre, d'ailleurs très belle,
<(Tête de Fille», de ce remarquable jeune ar¬

tiste, Adrien Dupagne, que je considère com¬
me le premier dessinateur de race que l'on
ait vu à Liège depuis bien des années.
La prochaine exposition de l'Œuvre des

Artistes le révélera d'ailleurs d'une façon
plus complète au public -Liégeois.

Roger BONTEMPS.

(3) Voir les deux
«Cri de Liège».
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LE CEI DE LIEGE

Volets mécaniques à chaines anglaises - Cloisons mobiles
Claies pour serres fixes et roulantes

Volets en acier - Jalousies perfectionnées - Volets légers
->—♦«

J.
Quai des Tanneurs, 20, LIEGE » Téléphone 504

R PROPOS D'UN LIVRE

Le Carnet d'Hyacinthe

Il fera trembler les populations du Var
■dans le «Philoctète» de M. Silvain, que joue¬
ront l'auteur, Mme Louise Silviain et leurs
fidèles camarades.
M. Mayol reprendra le rôle créé par M.

Jean d'Yd.
X

A DU PARQUE .bijoutier, rue du Pont-• d'Ile. — Réouverture. Riche assorti¬
ment complètement renouvelé. Téléph. 161.

X

Un guide français des chemins de fer.L'administration des chemins de fer
étudie le moyen die donner satisfaction aux
wallons qui .réclament avec instance la pu¬
blication d'un indicateur exclusivement fran¬
çais. On sait que M. de Broqueville s'est pro¬
noncé en faveur de cette réforme qui s'impose
par le grand nombre de désabonnements au.
guide isiling-uo.

X

Maison RECNIER, 6, rue Pont d'Avroy, 6.Téléph. 1406. — Petits Gruyères frais.

La Pi.ace du Marché en 1720.

«Curiosité historiques de la Wallonie», par

M. Théodore Gobert. — illustrations de

M. Alfred Martin.

L'archéologie liégeois® doit déjà die nom-
biieiuix ouvrages à l'érudition, de Ai. Théodore
Gobert, archiviste provincial : «Les ru«s die
Liège», ((Les Eaïux et Fontaines publiques ,dte
1 .iiége», ont vu naguère mettre eni lumière
les pages les plus obscures de leur histoire,
grâce aulx ipiatientes et pieuses recherches die
ce distingué savant. Aujourd'hui, M. Gobert
aborde l'étiuldic -de notre passé éoanomiquie :
son nouveau, livre «Curiosités historiques de
la Wallonie», constitue en faveuir de notre
pays une sorte de revendication de (grandeur
dans l'autrefois ; imaiis l'enthousiaste Wallon
qui la soutient apporte dans son plaidoyer les
arguments les plus irréfutablement établis.
L'amour de l'érudît pour s.a terre natale1 nie
l'aveugle point dans ses recherches : la scien¬
ce éclaire la route diu .chercheuir, et .c'est la
vérité qu'il rapporte die ses. fouilles laborieu¬
ses et fécondes.
Puis, comme le saivant a voulu faire œuvre

de vulgarisation, M. Gobert a tenu de voir
donner h son texte tout le concret désirable :
cette initiative nous vaut quelques pages heu¬
reuses du dessinateur liégeois Alfred Martin..
Le public des expositions et des prome¬

nades connaît déjà les essais du jeu.ne artis¬
te : la vigueur et le charme qui ennoblissent
ses pastels lui valurent bon accueil dans
plusieurs collections estimées : sa curieuse
étude « Quand vient la nuit » vient die trou¬
ver acquéreur à la récente exposition du
Palais des' Beaux-Arts.

M. Alfred MARTIN.

Mais le crayon de M. Martin s'est surtout
signalé jusqu'à présent par la décoration des
livres qu'édite avec un goût averti la maison
Mathieu Thône.
L'illustration d'un ouvtrage historique n'est

lias chose banale. Nom seulement elle exige
de l'artiste une .pleine compréhension de l'es¬

prit du livre, mais elle lui demande encore
une documentation approfondie sur les ilièux
et les hommes des temps à évoquer. Par ail¬
leurs, cette documentation:, loin d'être tou
jouirs unie aide sûre pour l'illustrateur, vien¬
dra souvent brider les gestes les plus gra¬
cieux de la folle du logis.
Si le livre est d'essence littéraire, comme

«Les six cents F.ran.chimontois», de M. Rodol¬
phe de Warsage, la tâche du dessinateur ap¬
paraît alors moins aride, car la fougue du
çravon y peut, sans trop de mécompte, bous¬
culer la rigidité de la science. Aussi les pa¬
ges tumulteuses dont M. Alfred Martin illus¬
tra ce livre sont-elles heureusement adaptées
à l'exaltation du roman.

Mais l'ouvrage qui nous occupe prend
une allure nettement scientifique. C'est une
suite de notices d'érudition où la légende est
la perpétuelle sacrifiée : l'illustrateur doit
dès lors s'en tenir à la seule autorité des
documents.
Pourtant le _livre de M. Gobert ne naquit

pas uniquement d'un esprit avide die clarté):
il s'engendra aussi d'une âme fervente et
le savant apparaît moins comme un. rétheur
qui démontre sa thèse -que comme un ci¬
toyen qui exalte sa ville, ou un fils qui dé¬
fend sa mère. Et M. Alfred1 Martin a com¬

pris cette généreuse conception ; il a su
mettre dans ses tableaux la note de senti¬
ment sans laquelle n'existerait aucune chose
de Wallonie.
La couverture nous semble particulière¬

ment réaliser oette idée. De la hauteur en¬

vironnante, là où se profilent les terrils noirs
et les échafaudages usiniers, un mineur, ap¬
puyé sur sa pioche, contemple le décor de
la Cité. Il rêve, le plébéien, à tout ce qu'il
entendit conter de sa vieille ville, à toutes
ses années de misères, de luttes et de sang',
à ses rares jours de plendleur, à toute la
vaillance et à toute la détresse enfin qui lui
rendent si chère et grande la terre où tous
les siens sont nés.
En parcourant le livre, d'autres planches

héleront .aussi l'intérêt du lecteur.
Ce sera le « Manège d'extraction houillère

au commencement du XVIIe siècle », où
quatre chevaux font s'ébranler l'axe impo¬
sant qui .roulait e,t déroulait les chaînes :
ainsi montaient et descendaient 'es cages
de ce témps-là.
Vous reverrez les nuiellesi où des quinquets

haut-perchés se balançaient comme des pen¬
dus à des potences énormes. Et voici l'as¬
pect que présentait en 1720 notre place du
Marché. Toute l'histoire de Liège chante,
devant nos yeux : dans le foiriid, lé grand'
clocher gothique de Saint-Lambert,, celui
qui contenait la voix d'airain de lia Ciitié ; au
centre, notre cher Perron, immortel sym¬
bole de nos franchises; à gauche, l'antique
.Violette d'où sont partis tant de mouve¬
ments glorieux vers de pliuis larges: libertés ;
sur la place, es lourdes lampes à l'huile du
boin vieux temps.
Ce décor, le môme que celui des « Six

Cemitsi Franchimontois », a .perdu sion allure
d'insurrection.
Nous sommes, d'ailleurs, sous La période

autrichienne : voici des bouquetières, des
robes, là paniers, des perruques poudrées et
des. tricornes. Ainsi île ^passé inous apparaît
tangible et l'on se .plaît à s'y reconnaître.
Telle fut, en effet ,l'adresse dlei M. Alfred

Martini : il. sut aider l'un, de nos. pOus actifs
archéologues à nous transporter dans ,l'at¬
mosphère exaltante de notre passé, .pouir que
s'illumine d'urne gloire nouvelle la race des
vaieureiïx enfants de Wallonie.

HANSiLY.

L'avant-dernière séance aux Beaux-Arts

Dams le parc, il y a des fleurs, des oi¬
seaux, de la fraîcheur autour des buissons,
de la tranquillité auprès des ibaines déserts.
Dans le Palais, i'1 y a MM. Gob et Prost-

Nuel, Germaine Lejeune, et Wèyant, évo¬
quant l'omtore de Beethoveini .et Franck.
Alors, on n'hésite pas, on. entre, malgré

la. peinture.
Du monde! Comme des grains dams une

grenade ! Albert die Neuville, qui s'étonne ;
Sylvain Dupuis, ravi du succès, du jeiune
virtuose, de son virtuose, eit vers qui voin.t
une partie des bravos ; le docteur Jorissen,
à ,1a 'noble cheivlekire et qui arrive an retard,
comme toujours. On y voit aussi Woliff, ra¬
dieux devant ses radieux portraits, et, évi¬
demment, Chouite, so.ni ami Choiuite, qui ne
le lâche pas d'un pas. Près, de 'la porite, Ku-nel s'est commodément assis. D'ans uin ges¬
te désinvolte, où perce un peiui de gentille
impertinence, il, se croise les jamlbes, tire de'
sa poche tune feuille blanche, se fait appor¬
ter de l'entre, et, malgré le lieu, le monde,
« heure, il se met à écrire. La Muse a de
ces exigences qu'il faut .satisfaire sur-le-
champ.
On me .touche le coude. Je me retourne

On sourit. Pourquoi Je regarde le poète,xleiize est^ la. Tiens, d'où sort-il ? K:n voyantson confrère, son air étonné devient, ma pa

lent ' a,^Ur'' repart, mélancolique et
Oui est-<oe que je fais du concert? Ah! il

ut épatant le public choisi, les interprètesacclames Weyant surtout, et. tout le monde
content. Non pas! O si j,',a,vaits. pu avoir unedes trous superbes eaïux-,fortes de Maréchal,1 gracieusement offertes aux musiciennes !

X

T a crise du théâtre.
Ceux qui se plaignent de la crise aue plein air sur la scène du Théâtre de la Naturetraverse le théâtre actuellement, pourront seconsoler en voyant que la situation, danscertains pays, est plus mauvaise encore quechez nous. A Annàberg, une petite ville de

-axe. devait s ouvrir une salie de théâtrenouvelle. Mais aucune carte n'avait été ven¬due pour la représentation dl'ouverture, desorte qu il fallut remettre celle-ci à une date
ultérieure. La deuxième représentation fut
honorée de la présence de... quarante-deux
personnes. La troisième ne put avoir lieu
six places seulement étant occupées La
cause de ce lamentable état die. choses est
avant tout d ordie économique, à ce qu'il pa-rait:

Les projets de M. Antoine.M. Antoine, depuis qu'il a abandonné
la direction de l'Odéon, a accepté d'aller à
Constantinople organiser un Conservatoire
national, et sa mission durera jusqu'en oc¬
tobre.
En revenant de Turquie, il compte entrer

dans une, grande entreprise cinématographi¬
que, et deviendra metteur en scène pour des
œuvres considérables tirées des >dlrames>, des
comédies ou des romans à succès. Il débutera
par la présentation cinématographique, en
novembre, de « Quatre-Vingt-Treize », diont
le scénario reproduit les principales scènes
du célèbre .roman die Victor Hugo.
Essentiellement épris die vérité théâtrale,

il ira « tourner » dans une vraie campagne,
au pied d'une tour vénérable, le redoutable
assaut die la Tourque, dont il fera la mer
veilleuse reconstitution.
Et. même, il « tournera » du classique,

et adaptera ensuite à la manière cinémato¬
graphique... « Le Misanthrope » ! Ce seront,
n'en doutons .pas, des mises en scène sen¬
sationnelles.

L'Eté aux Pyrénées
A CASJTERETS

Le 27 JUILLET
A l'occasion du Congrès Eucharistique de Lourdes

POLYEUCTE
Le chef d'œuvre de Corneille sera donné en

interprêté par
Les Artistes ds la Comédie Française

Segond-Weber en tête

Schubert, ni Beethoven, pauvres tous deux,
de donner leurs chefs-d'œuvre. Mais, on l'a
bien viU pour Schubert, à qui manquait la
protection, de puissants de ce monde, la pau¬
vreté de l'artiste peut rendre son œuvre long¬
temps stérile et muette. On se rappelle l'ef¬
farement dlu public, lorsque, bien longtemps
après la mort de l'auteur, les éditeurs se
mirent à publier année après année des vo¬
lumes des œuvres de Schubert. On .alla jus¬
qu'à soupçonner une supercherie, à accuser
les éditeurs de faire fabriquer du Schubert,
pour satisfaire la clientèle. Et pourtant, les
œuvres étaient authentiques : toutes fai¬
saient partie du « fort lot de vieille musi¬
que » inventorié au décès, du maître et ven¬
dit en bloc pour une dizaine de florins !

X

PHOTOGRAPHIE D'ART. — Maurice

UMMELS, rue André Dumont.

X

Pièce bien primée.Un écrivain de Boston, qui jusqu'ici
n'avait écrit que de brèves nouvelles, miss
Alice Brown vieinit de remporter un prix de
50,000 francs, offert par M. Winthrop Ames,
ex-directeur du Nouveau Théâtre de New-
York, pour sa pièce, « les Enfants de la
Terre », qui fut primée, sur 1,600 autres
manuscrits.

X

OSTENDE : Villa Mosane, réouverture en

juin, rues de Vienne et Royale, 68. Pour
conditions, Em. Bodson, 11, quai St-Léonard,
Liège. Téléph.: Ostende 793 — Liège 4805.

Mot de la fin :Deux ouvriers devisent, en cassant la
croûte. Passe une auto souple, légère et pres¬
que silencieuse.

—■ Volà çoù qu'i fâreût, louke, valèt, fait
l'un d'eux Sârèût-on bin trover m' qu' çôu
là?

— Taiss'-tu va, sot, répond l'autre. N'inm-
reuss'nin co mî 'ne bone gote?

— Awè mins twê, reprend! alors, le pre¬
mier, ti prinds dtjustumin.t çoù qu'i n'ia' d'
mèyeu sol monde.

L'HOMME DES TAVERNES.

O

X

n peut assister, tous les mercredis, à
l'Exposition du Livre, à Leipzig, à l'au¬

dition d'œuvres musicales écrites par des
/femmes, et que seules des femmes interprè¬
tent. Ces concerts ont lieu au Palais de la
Femme. Ils sont organisés par la section
féminine de l'Exposition.

X

Les plus belles Cannes !
Maison Léon MONSEL fils, successeur

de Beuvelet-Morel, Passage Lemonnier, 53-55
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Mounet-Sully et Mn

X

Il est question de construire "a Nuremberg.un théâtre à ciel ouvert où l'on représen¬
tera notamment les œuvres de Hans Sachs.

X

Poterie artistique flamande décorée et àdecorer Maison DESSARD, succ. LOCHET-
RENSONNET, 20, rue Lulay, Liège, tél 88.

X

F T ne nouvelle école de peinture.
^ Un peintre montre à 1111 visiteur untableau de sa composition : il n'y ,a que latoile et rien dessus.
, . Qu'est-ce que ça représente, demandele visiteur étonné.
— Le .passage de la mer Rouge par les Is¬

raélites fuyant devant les Egvptiens.
— Où est la mer Rouge?
— Elle s'est retirée pour laisser passer les

Israélites.
— Et où sont les Israélites ?
— Ils sont ,déjà passés.
— Et les. Egyptiens ?
— Ils ne sont pas encore, arrivés.
Ce tableau est aussi vrai que le passage

en question ; pas si fou, le peintre !

¥)our prendre date :
A Notre spirituel collaborateur GeorgesFisse achève une .revue intitulée « Luik-pas-
lasse », et destinée à l'un db nos grandis
music-halls.

Cristal incassable du Val-Saint-Lambert
Monopole pour toute la Belgique

C0LLICN0N-PICH0TTH,
11, PLACE DU THEA1RE

prenons date aussi et annonçons notre in-A tention d'organiser, l'hiver prochain, une
série de soupers artistiques, littéraires... et
à portée de toutes les bourses.

X

Voir l'annonce de la Maison Alfred COR-

BUSIER, Passage Lemonnier, 20bis : LE
BUREAU MODERNE.

¥~)e la chanson à la tragédie.M. Mayol veut suivre l'exemple die
quelques-uns de ses camarades qui passè¬
rent ces dernières années, dit concert au
théâtre. Mais alors que ceux-ci jouèrent la
comédie, et interprétèrent Molière, Dickens
et M. Brieux, le créateur illustre des «Mains
die Femmes » a. résolu de s'affirmer tragé¬
dien.
C'est en plein ,air et dans sa propriété de

la Côte d'Azur qu'il débutera, entouré de
plusieurs sociétaires de la Comédie-Fran¬
çaise.

! t l

SCHREIBER, Fabricant, rue Pont.
d'Ile, 34. Crand choix de sacs de da¬

mes. Porte-monnaie, Portefeuilles, Porte-Ci¬
gares. — Assortiment complet d'articles de
voyages.

X

M. Massin a —• nous assure-t-on —• l'in¬
tention de puiser largement dans le

vieux répertoire. Il reprendrait « Grisélidis»,
«Aida», «le Roi d'Ys», «Guillaume Teill», et,
des créations de la saison dernière, « le Châ¬
teau de la Bretèche», l'œuvre applaudie du
compositeur verviétois Albert Dupuis.

X

Les pertes d'argent qu'a subies la troupede. l'Opéra de Chicago, au cours die sa
dernière tournée artistique sur la côte de
l'Océan Pacifique s'élèvent à plus d'un mil¬
lion. Dans aucune dtes villes par lesquelles
elle a passé, la compagnie n'a réalisé le
moindre bénéfice.

X

FOURNITURES PHOTOGRAPHIQUES.
— Maurice UMMELS, rue André^Dumont.

O

X

Le « Soir » publie un remarquable compte-rendu de l'exposition du Palais des
Beaux Arts. A. D. — ainsi est signé l'arti¬
cle — apprécie d'abord la grâce «sombre »
du local. Il doit avoir écrit solbre : mais les
typos — une fois n'est pas coutume — lui
font dire la vérité.
L'article est plus bienveillant qu'exact :

A. D. loue «les» intérieurs de Marcel Jais-
par (qui expose des paysages); «quelques»
paysages d'Aug\ Donnay (il y en a « un ») !
Il cite — parmi plusieurs autres — Henri
Anspach, Marneffe, etc. Et voici le bouquet :
M. Rassenifosse fixe sur ses toiles des effi¬
gies de « femmes du peuple », peu vêtues
parfois, « sans beauté non plus »... Il est
vrai que selon A. D., toujours, Daumier se
prénomme : Henri.
Avez-vous vu le Salon, M. A. D., ou bien

vous êtes Kous contenté de feuilleter le ca¬

talogue, le dos tourné au Palais des Beaux
Arts ?

X

PHOTOGRAPHIE — Travaux d'Art

pour amateurs. M. UMMELS, rue André
Dumont.

Q ui ne voyage aujourd'hui? Qui, dès lors,
n'a pas intérêt à s'affilier au Touring-

Cluh.
X

n vient de découvrir dans les archives du
Conservatoire d'Anvers, deux manus¬

crits d'œuvres encore inconnues, du fonda¬
teur de l'école FLAMANDE. Ce sont deux
compositions qui datent de l'époque, où Be
noit faisait partie, à Paris, de l'orchestre
d'Offenbach. Les inscriptions des, partitions
sont FRANÇAISES encore, ainsi que l'indi¬
cation du nom de l'auteur qui signe PIERRE
Benoit. Ces deux morceaux sont : un « An
dianite », pour trombone et piano, et une «So¬
nate » pour trombone, piano et quatuor. Le
premier est une copie à la main du^ thème
original, copie qui n'est pas die l'écriture
de Benoit; la seconde, au contraire, qui
comprend1 trois .pages d'une écriture serrée,
est entièrement autographe.
Le fait de s'appeler PETER et d'écrire le

flamand: a-t-il ajouté quoi que ce soit au
talent du musicien ?

T e Sirop de Phytine Composé, supérieur à
tout contre l'Anémie, Neurasthénie, Fai¬

blesse de poitrine, Maladies Osseuses, etc.
Dépôt général pour la Belgique : A. Paquet,
rue Ernest de Bavière, Liège. Téléph. 898.

X

L'art et l'argent.La prodiuction d'art, qu'on rêve libre
et spontanée, devrait toujours être à l'abri
des questions matérielles.
Elle le devrait, certes, et dans un sens

restreint, elle l'est. Rien n'a pu empêcher

Les frites :Elles sont minces, dorées et craquent
comme des feuilles mortes. Un peu de sel
les givre, pour que la ressemblance soit com¬
plète. Tous les midis, dans la porcelaine im¬
maculée. elles apparaissent sur les tables du
SCHILLER, avec les « demis » mousseux,
les lapéritifs hygiéniques.

X

CO M PAC NI E DU CHEMIN DE FEk

DU NORD

Le dimanche 5 juillet, il sera organisé
un train de plaisir au départ d'Engis, pour
Ostende, Blankenberghe et Heyst; ce train
qui partira à 4 h. 47. fera arrêt à Flémalle
Haute à 4 h. 54, au Val-St-Lambert à 5 h., à
Seraing, à 5 h. 06, à Ougrée, à 5 h. 11, pour
arriver à Ostende (Quai) à 9 h. 42. à
Blankenberghe à 10 heures et à Heyst à
10 h. 54.
Le soir, il repartira de Heyst à 16 h. 50,

de Blankenberghe, à 17.20, d'Ostende
(Quai) à 17.42, pour arriver à Ougrée à
12.31, à Seraing à 22.36, au Val St-Lambert
à 22.43, à Flémalle-Haute à 22.49 et à En
gis à 22.56.

Les prix des billets aller et retour sont
les suivants :

2e classe 3e classe

D'Engis 7.90 4.60
De Flémalle-Haute 7.70 4.40
De Val-St-Lambert 7.60 4.40
De Seraing 7.40 4.30
D'Ougrée 7.40 4.20

Les voyageurs descendus à Ostende pour¬
ront. au retour, prendre le train de plaisir
à Blankenberghe ou Heyst et vice-versa.

Les frais du trajet entre deux stations
balnéaires sont à la charge des voyageurs.
Une ligne vicinale relie Ostende à Blan¬

kenberghe.
La distribution des billets aura lieu du

29 juin au 4 juillet dans les stations dési¬
gnées ci-dessus et à concurrence du nom¬
bre de places disponibles.
Les cartes d'abonnement ne sont pas vala¬

bles à ce train.

POUR CELLE QUI SAIT...
(Chanson fervente)

Musique de Joseph Sauveur.

Je garde en m'en cœur comme un écho frêle
ctes sourds battements de ton cœwr charmé
quand, -par ce beau soir alangui de Mai,
l'Amour nous frôla de ses blanches ailes...

II

Je garde en mes yeux la caresse exquise
de tes yeux' -plus bleus que des ciels d'été...
de tes yeux en fleur semblant refléter
des rêves dorés de Terre -promise...

III

Je garde à mes doigs la senteur griseuse
detes seins de neige aux reflets rosés....
de tes seins si doux, qui, sous mes baisers,
frissonnaient ainsi que des fleurs peureuses...

ENVOI

Telle est la chanson-
la chanson fervente
qui rit et qui chante
en mon cœur grisé...
Nous la chanterons
souventma Charmante,
et la scanderons
de troublants baisers...

Ce jeudi 21 mai 191 J).

Emile WIKET.

WICE VA=T=I DON ?

(Poésie inédite)

Wice va-t-i don li p'tit batê ?
Diso l'vint çiu'fail blaw' ter les steûles
Qui fait boûser ses grisés teûles,
Et djsmi s'vermoyeû mastê.
'Wice va-t-i don li p'tit batê ?

To't s'éhâstant d'passer l'fro'ntîre
Li ptit batê nn'èva bin Ion,
Po nêvî so 'l'èwe étrindjîre
Wice qui l'baft'lî n'djâse nin Vwallon.

Qu'épwète-t-i don li p'tit batê ?
Po z'intruprindé< me si longue coûse
Et fé housser l'êwe di m'bêle Moûse
Diso l'pwèd di s'pèsant fârd)ê.
Q,u'èpwète-t-i dffn li p'tit batê ?

Tot ridant doue'mint d'vins l'rouniance
Il épwète nos djôyes, nos avtowrs,
'Totes nos viles acoslumances,
Et l'dièrinne flibote di nosse cow.

Qui dûn viernêye li p'tit batê
So l'èsblouiuihant rubaln d'sôye,
Qui pidjoiêye et court èvôye
Inte nd's biuès, nos près, nos cot'hês.
Qui don viernêye li p'tit batê ?

Li Timps qu'passe pu vite qui l'êrtchîije
Est l'ci qu'è l'kidû mi p'tit fi
Et qui r'hape â bê payîs d"Lîdje
Bin des saqwés qjû d'vrit d'mani.

22 mai 1914 Louis LAGAUCHE.
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LA FIN

otre Concitoyen, le docteur Lucien Hé-
nault, vient de mourir à Bruxelles,

d'une infection contractée au cours di'une
opération. On lira avec intérêt, les lignes
écrites naguère par Fernandl Sernada et

qu'une frappante coïncidence vient de. nous

remettre sous les yeux.

X

Comme il opérait un de ses malades, il
s'est fait une dangereuse piqûre, dont la
gravité eût nécessité une intervention aussi
énergique qu'immédiate ; mais en interrom¬
pant l'opération commencée, c'était la mort
certaine pour le patient ; sans hésiter, il a
terminé l'opération.
Encore qu'il les sache, à présent, à peu

près inutiles, par acquit de conscience et
parce que sa fonction même lui commande
de tenter l'impossible, il s'est laissé donner
les soins que .nécessite son état et, sans
grand eispoir, il esr rentré chez lui. '

TH TANGO AU MAXIM, de 4 à 7 H.



LE CRI DE LIEGE

Théâtre Astoria-Ginéma
Place du Théâtre, Liège

PROGRAMME DU 26 JUIN AU 2 JUILLET

Le Secret du Testament
Pièce dramatique en 2 parties

Le Masque
Grande pathétique et sentimentale en 2 actes

Un passé ténébreux
Grand drame vécu de la vie mondaine en 3 actes

Peggy n'est pas commode
Scène comique

Quand on revient de la pêche
Scène comique

Honneur d'indien
Pièce dramatique

Cœur de cow-boy (Mœurs de l'Ouest)
Scène sentimentale

ffl

La Boite à Géo
RUE DE LA SYRÈNE

Tous les soirs audition des meilleurs chan¬
sonniers montmartrois.

entrée; libre

Théâtre Trianon-Pathé
Boulevard de la Sauvenière, 18

PROGRAMME DU 26 JUIN AU 2 JUILLET

Le Secret de l'Aveugle
Scène de mœurs hongroises, en 3 parties

Maudite soit la guerre
Drame en 2 parties

Max, maître d'hôtel
Scène de Max Linder, jouée par l'auteur

pathe-journal

Le spectacle sera complété par les dernières nouveau¬
tés du Cinématographe Pathé Frères.

m

Cinéma Royal (Régina)
(Coin Boulevard et rue Pont d'Avroy)

PROGRAMME DU 26 JUIN AU 2 JUILLET

Suzetti, cantatrice.
Marsall, comique.

La Chanson de Werner
Roman d'amour en 3 parties

Les Scarabées noirs
Grand drame d'aventures en 3 parties

Les eaux miraculeuses
Grande comédie

Ne fais pas pleurer maman, drame.
Pari de M. Papillon, comique.
Dans l'obscurité, drame.
Désespoir de Pétronille, comédie.
Canne de Robinel, comique.
Industrie du marbre, documentaire.
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Pour la première fois de son existence, il
s'aperçoit du vide affreux de son home de
vieux célibataire original, il est perdu et il
est seul... Il réfléchit un instant puis, après
un haussement d'épaules, il murmure :
«Bah!... cela vaut encore mieux».
Avec un cailme relatif, mais no,n sans, quel¬

que attendrissement, il s'est mis à classer
ses papiers et devant les feuillets du grand
ouvrage auquel il travaillait et qu'il n'achè¬
vera pas, une peine intense lui vient : c est
çà, la véritable perte!... Puis tout mis en
ordre, il s'examine, le malaise spécial qu 1.
ressent, la raideur des: membres, les dou¬
leurs insolites dans la piqûre, le rensei¬
gnent exactement sur l'issue fatale et proche
et, comme son fidèle interne entre, accourant
aux nouvelles, il lui dit simplement : Vous
arrivez juste... il est temps!...»
Etendu s>uir son lit, .les: yeux fixes et en-

foncés, le front tendu, les .joues contractées,
les angles des lèvres tirés en dehors, mais
les facultés intellectuelles intactes, il voit
s'agiter autour de lui soin interne et deux de
ses célèbres confrères amis, luttant de toutes
ieuirs forces, de toute leur science qui ne
parviendra à le sauver. Des ^ diouleuris vives
et passagères le font souffrir horriblement
et, à cette minute, lui qui sait, il doute de
cette science qui fut sa vie, qu'il enseigna et
dont il meurt. Par pensée réflexe, il songe

Académie, était un .morceau d'anthologie, tites Marguerites tremblent au ventilemenX.
Ah ! ces baïuquetis., qui «rompent, chaque hiver, 1 doux du store; les roses falfitent comme des
l'élite de nos patoisant», y tenait-il ! Souf
filant du mal qui devait l'emporter, il voulut
assister au dernier banquet. 11 y fut l'objet
d'une inoubliable ovation. Dams le grand si¬
lence où il vécut dès lors, entendit-il parfois
l'écho de ceis acclamations, reconnaissantes?
Car son œuvre fut immenise. A la Commis¬

sion dramatique provinciale, il se multipliait.
Les intempéries, l'éloignement, la difficulté
des communications, mien ne l'arrêtait. Dans
des hameaux perdus où se jouait une pilèce
ipirimée, au fort de l'hiver, on voyait, au, pre¬
mier rang des spectateurs, les favoris et le
ipiince-n.ez de Nicolas Lequarré, attentif et
bienveillant.
Qu'on me pardonne un souvenir, un hom¬

mage personnel. Je venais, il y a tirois ans,
de reconstituer le « Cabaret Wallon ». Les
chansonniers, pour «lancer» l'œuvre, entre¬
prenaient une grande tournée, et, conféren¬
cier novice, je les accompagnais. Nous débu¬
tâmes par ,1e «Franklin» die Liège. Avec sa
bienveillance habituelle, Lequarré avait voulu
être là. En manière de péroraison, — et pour
«figurer» la persistance de la chanson, wal¬
lonne, j'évoquais une .grand'mère enseignant
à sa petite fille les chansons de chez nous.
Lequarré m'attendait dans l'étroit foyer.

Il me prit les deux mains, et me dit, de sa
au"malade qu'il opéra; d'une voix à peine I voix traînante un peu, et qui scandait les
perceptible, il questionne : «Et mon 4?...» syllabes :i- . . 1 .. \ Vm'q-i-v ri 11 f» nnt. // m ' 0 T7IO-J om 1 1L'interne le rassure : «Aussi bien que pos
sible... l'opération parfaitement réussie...»
Le regard du mourant jette une lueur d u-

ne infinie tristesse, qui tente un remerc-.e-
ment et un dernier adieu, puis,, pénible et
angoissant, le délire commence.
Alors, dans la chambre, muets et tristes

de leur impuissance, les trois médecins sa-
knent, d'un geste simple et poignant, la t.n
de ce héros qui fut une belle intelligence et
dont la pensée s'évade en mots sans suite,
qui semblent être la plainte très douce d ur
tout petit enfant. ©««««.laFernand Sernada.

NECROLOGIE
Un deuil cruel endeuille la Société de

Littérature Wallonne) iet lia !\V.alilonie tout
entière. Nicolas LEQUARRE vient de se
teindre. Sa mort était prévue, et la lugubre
nouvelle nous a douloureusement frappes.

Pour nous ,les jeunes, Nicolas Lenuarré
était le président de la Société Franklin, le
président de la Société de Littérature Wal¬
lonne. „ 1
A Franklin — et dans tous les « Frank¬

lin », il a fait d'innombrables conférences.
Je l'ai entendu traiter, d'abondance, les su
'jets les plus divers. Un conférencier faisait-
il défaut ? Le président était là, qui confe
renciait au pied levé, sur les sujets les plus
divers. f>on. éloquence familière, relevée
d'une pointe d'humour, voire de causticité
captivait l'auditoire. Et l'auditoire, charme
retirait de chaque causerie un utile ensei¬
gnement.

A la Société de Littérature Wallonne, Le
quarré a consacré le meilleur de sa vie
Membre titulaire depuis quarante, ans, .presi
dent depuis vingt, il a dirigé la marche en
avant, la marche à la victoire de ces ^ der¬
nières années. Nul n'.a su, comme ce Wallon
de vieille roche ciseler un toast en vers,
faire une conférence, une oraison funèbre,
en une langue irréprochable de pureté,
merveilleuse de saveur, de pittoresque et
d'harmonie Son discours aux funérailles
de l'abbé Renard est un petit chef-d'œuvre.
Son toast ,aiu Roi, au banquet annuel de notre

« Vous m'avez ému... Moi aussi, je suis
grand'père, et j'ai des petits enfants à qui
j'apprends nos vieilles, nos belles ohansons
wallonnes ».

Le voilà parti. Le destin a de cruelles
ironies. Il ne fêtera pas le cinquantenaire de
Franklin, auquel on se réjouissait de l'asso¬
cier. Il ne verra pas la reconnaissance offi¬
cielle prochaine de l'Académie wallonne.
Avec Hector Chain,aye, avec Victor Chau'vin,
il meurt dans la pourpre rayonnante de l'au¬
rore.

Nous ne l'oublierons pas. Toutes les chan¬
sons de Wallonie — voix tremblantes d'aïeu¬
les, voix vibrantes de petits-enfants, s'uni
ront pour garder son nom vénéré.

julien Flament.

cœurs, et won cœur aussi bat, -pressé.
Quand le vent un peu plus fort monte des

eaux de la rivière derrière les châtaigniers,
les tiges ondulent toutes à la fois, commue si
la grande vie sacrée de la terre les animait
encore... Les délicats crayons s'effritent en-
a[ ~3j.no? xnayui omw,/ '"sfSiop sûui sj.%
■hrends une fmille de papier, je regarde long¬
temps l'émoi des roses.
Il passe dans la tour un chariot venu des

prés avec wn dôme d'herbes;: une faux re¬
luit aux mains de l'homme epui guide l'atte¬
lage.
Encore une fois, les fleurs frissonnent ;

elles tremblent comme un pensionnat de pe¬
tites filles t\u bois, (f,uand passe un mendiant
farouche. Et il), me semble qu'elles ont re¬
connu le dur écl<air du fer. Une blessure sai¬
gne en elles, le mal de leur libre vie tran¬
chée, restée là-bas, au matin des jardins.
Petites étoiles blanches des marguerites au

cœur d'or! Ames divinement blanches et in¬
génues et curieuses qu'on dirait penchées,
avec des yeux clairs, à la fenêtre !
D'un mouvement insensible, elles se sont

tournées vers le soleil. Elles regardent, sous
la bordure du store, les hautes herbes lu■
mineuses, la joie immense des arbres à l'ho¬
rizon, et, maintenant, je crois apercevoir en
elles des visages d'autrefois.
Il y avait aussi des yemv clairs aux fenê¬

tres quand je passais. Où sont-ils? Qu'est-
ce qu'ils peuvent bien regarder à présent
sous la terre? Et puis, nous sommes allés
dans la prairie en nous tenant par la main,

Camille LEMONNIER.
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Chronique de la Mode
SYMPHONIE DE BLANC

Blanc vaporeux d,e mousseline, blanc nei¬
geux des crêpes de laine, blanc pur des soie
ries, vous apparaissez .alvet; ies premiers
jours de soleil Cette saison, nous1 aidlo,reirons
le blanc, mais, nous, l'aimerons, avec un ré¬
veil die ton Vif, saillant pu, endeuillé d'un
rien d,e giarnkure noire, et très rarement
nous le porterons tout à fait blanc,.
Par les jours peu certains, et 'te matin

poiur le footing, rien de plus franchement
jeuine «que ces tailleurs en gros lainage blanc

Ce dimanche à 4 heures, la Section Lié- dont les vestes amusantes, s'ornent de revers
geoise de la Fédération des Artistes Wallons ^îeu'éclatai kinaire' v,if ' ver,t cru'
inaugure le mémorial Lemonnier (réunion à la f^ai^oté deux tout particulièrement,
gare d'Esneux à 2 h. 3/4). Déposons pieuse- ]>u,n pour ses jolies1 lignes, l'autre pour son
ment, devant la stèle, cette page embaumée amusante originalité.
cueillie dans les parterres de l'illustre écrivain. Le premier est en deux tissus, l'un uni

LES ROSES

60NTES
POUR LES

ENFANTS D'HIER
par Albert MOCIvEL

Alors il y eut dans les affaires une pros¬
périté prodigieuse, dont ni les pères, ini les
grand,-pères, ni même les bisaïeuls des jeu¬
nes Hyontargiens ne pouvaient se rappeler
l'exemple. Tout gentilhomme eut cinq ou six
palais; tout raehimbour eut carrosse et va¬
lets ; tout subalterne eut au moins un che¬
val ; toute bourgeoisie eut des mitaines bro¬
dées et de grandes plumes d'autruche ciu'on
se pique danis les dheveux. C'était le Para¬
dis terrestre. La Hyontargie étouffait de
boinheur.
Pour célébrer à jamais la joie de la déli¬

vrance et la richesse accrue, les Grands vou¬
lurent instituer une fête vraiment nationale,
laquelle fut dénommée fête de la Grasse
Truie. Mais cette innovation devait être fa¬
tale au Roi.

_ v

Depuis sa déconvenue, il avait renoncé a
se faire entendre de son peuple ; Baladeur
ne chantait plus qu'à l'intérieur du palais,
devant toute la cour assemblée. Cependant,
pour illustrer la cérémonie inaugurale, il ré¬
solut d'étonner la canaille e,n donnant ses
notes les plus aiguës, qu'elle ne connaissait
pas encore.
Il s'était exercé longtemps, en présence

dés membres de son Académie. Mais, héla» !
le jour de la fête, il pensa brusquement à
la princesse Alise d'Avigorre; ce souvenir
lui fendit le cœur, ,et le pauvre Roi se sen¬
tit ému comme si sa bien.-aimée l'avait écou¬
té de loin,. Alors, vpulant se surpasser, il
chanta, plus haut et plus fort qu'il n'avait

X

Quelqu'un a apporté ce matin, un bouquet
de roses et de grandes marguerites. Il par¬
fumait mon cabinet, quand je suis entré. Il
avait la fraîcheur des heures vierges de la
vie. Et, dans la maison, nul ne sait qui
l'avait mis sur le banc, à l'entrée du< jardin.
Je n'écrirai pas aujourd'liui. L'odeur des

roses, en nuage subtil, flotte et me grise ;
il nie monte au cœur des choses lointaines,
je poserai l- boiuiquet sur une chaise, dans
la clarté des fenêtres. Et tout s'arrange com¬
me je l'ai z'oulu.
Voilà le bo'uquet sur la chaise; il bruine

à travers le store léger, tendu au dehors, un
grésillement fin de soleil, une petite onde
vermeille comme par les trous d'une pom¬
melle d'arrosoir.
Un grand silence dans la maison. Les jeu¬

nes filles sont à la rivière. Ma chienne dort
au soleil sur le seuil de la véranda, les pat
tes longues, le ventre battant à petits coups.
Et je n'entends plus, là-bas, que le crisse¬
ment des faux dans l'herbe sèche des pelou¬
ses. ]e me sens vivre d'une vie tranqMle,
profonde.
Non. la main est lourde; toutes les pe-

pour la jaquette, l'autre à rayures mates et
brillantes pouir la jupe. Celle-ci, tout unie
boutonnée s,u,r la haniclhe gauche de gro's
boutons plats ,d,e nacre blainche.
La jaquette à petite foaisiquie tuyautée auix

hanches, se découpe au devant ein boléro
court .découvrant unie haute ceinture de!
peau "blanche à boucle1 de nacre.
Le vêtement se ferme au devant par des

séries de boutons et de boutonnières en

garniture ; un ,grand icol franchement mate¬
lot de drap rouge, et des. revers aux man¬
ches lonigues achèvent de lui donner un pe¬
tit cachet pimpant et original.

. .Ie l'ai vu porté àtvec un -petit marin, de
fine paille rouge, coiuironiné d'uine branche
de toutes .petites roses blanches.
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L'autre modèle, plutôt grande blouse, est
en drap blanic.
C'est une longue blouse kimono, très va¬

gue, arrêtée à la hauteur des hainclhes par
une ceinture lâche en grosse faille blanche,
et fermée par devant par un nœud1 plat. Elle
se porte avec une ju,pe plissée à gros plisi
plats bien repassés.
La blouse se boutonne aui devant par des

boutons die faille et .s'orme d'un col Robes¬
pierre en faille vert misse. Intérieur de tulle
blanc très vaipoireUx.
Pour compléter ce costume, voici un co¬

quet Ibéret de tagal blanc, relevé par deuxi
couteaux blancs.
Chaussures de daim blanc, là demi ga¬

loche verni noir.

(V

T. us les hommes sont vêtus
HADEL1N LANCE les habille

00

Pour l'après-midi, le tailleur pliu,s habillé
en soie mate blanche, d'un effet très élé¬
gant ; ainsi j'ai vu, à une récente exposition,
urne très jolie toilette de faille blanche, qui
avait un petit cachet exotique du plus origi¬
nal effet.
La jupe étroite du bas était montée

^ à
fronces à une tunique courte bien, ajustée.
Le boléro, très 'long, presque autant

qu'une veste, et de forme très imprécise,
s'oirne d'uin col arrondi dans le dos et s'al¬
longe au devant en longs revers, croisés, qui,
laissent entravoir un gilet de taffetas blainc
boutonné d'or.
Le bolléro s'orne à lia poitrine de braimde

bourgs d'or, garniture: qui se reproduit au
bas de ,1a manche tout à fait longue.
Comme coiffure amusante, .toque alba

naise enlevée de côté d'un piq.uiet de plu¬
mes d'autruche.

Fournitures pour modes
Grand choix de nouveautés en cha¬

peaux riz blanc, tagal, feutres et ve
tours, ailes blanches et noires.
Véritables aigrettes a 1 fr. 25 le brin.

10, Place Saint-Jean 10

Pour les soirées d'été le blanc encore

emporte tous les suffrages Ce sont surtout
les tuILe,s et les mousselines qui feront fu¬
reur.
En tulle blainc et velours noir, voici une

charmante création, une façon tout impré¬
vue ,de rappeler les modes dui premier em¬
pire.

IL,a jupe étroite, comme il convient à la
silhouetté moderne, est formée de tous vo¬
lants froncés, liserés d'un étroit velours
noir.
Le corsage blousant s'ouvre par devant

sur une modestie de butte finement plissé;
un biais, de velours noir l'encadre.
Les manches longues sont en tulle comme

l'ensemble et se froncent par des coulissés
longeant la saignée du bras. Un long ruban
de velours noir ceint la taille et se noue
en nœud à longs bouts.

rvj

LE SRI SPORTIF
publie cette semaine :

Le Congrès Olympique ;
A tout gaz ;
La carrière sportive de Robert Protin ;
Echos et Nouvelles, ;
Bloc-notes du cycliste ;
Bruxelles-Esneux : Notes d'un suiveur:
Foot-Ball ;
Le Coin du Motocycliste ;
Le Trophée James-Guillot ;
Athlétisme. — Les Belges à Hanovre.
Les Jeux Olympiques de l,a Plaine des

Sports.
Boxe : Le match Johnson-Moran.

X

Le numéro 0.10 centimes, en vente dans
toutes les aubettes.

Cours de Piano, Chant, Danse, Décla=
mation lyrique, etc..

—î-

Pour connaltrrCOURS DE DANSE,toutes les dansas adoptées dans les bal.<
mondains, 10 leçons de Mme Balza suffisent

| Leçons particulières. — Organisation d i
; cours. — 39, rue des Augustins.

U U P

Cours gratuits de chant et de déclamationlyrique donnés par M. Adolphe Maré*
chai, de l'Opéra.Comiquf. Les jeunes gens
qui désireraient suivre ces cours peuvent se
faire inscrire rue Rensonnet.

^ U
Leçons de Piano : Mme C. BERNARD,

rue Chevaufosse, 8, Liège.
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LA CHARITE
IfftïFE

jamais fait, —■ chanta si haut, si haut, —
chanta si fort, si fort, — que déjà toutes
les hirondelles avaient fui la contrée lorsf
qu'il s'étraingla soudain dans un « ré » diè-
ze rebelle, et mourut sur le coup.

VI

HISTOIRE

DU PRINE DE VALANDEUSE

A Charles Tartiîeu.

Dans la clairière, les fées étaient réunies:
Lazuli, Novéliane avec Mélivaine, et le nain
Lull, leur frère, qui fut premier ministre
au pays, die Golgoride.
Il y avait des princes et dtes princesses ac¬

courus de toutes parts pour considérer les
fées; mais elles n'en prenaient nul souci.
Fée Novéliane, suspendue à un chèvrefeuille
ein guirlande, décevait en battant des ailes
les caprices d'une libellule Fée Mélivaine,
non moins occupée, apprenait aux margue¬
rites à mentir lorsqu'on les interroge sur
l'amour ; et la petite Lazulli,, coquette avec
mutinerie, se poudrait die pollen sous un
genêt fleuri.
On se divertissait à mille histoires et fa

bleries, et bientôt ce fut à l'infant die Va-
landeuse à conter la, sienne. Il était un, peu
fadle, mais joli comme un cœur. Les princes
et les princesses firent autour die lui un
grand cercle, et il commença.
— Un jour, dit-il, il y avait grand, soleil

dans le jardin où j'errais en mélancolie, fâ¬
ché die 'viivre parce que mon amie ne m'avait
pas souri. J,e songeais, trompant ma tris¬
tesse, à di'anciennes légendes amoureuses,
et j'ajoutais, je crois, des vers nouveaux à
mes souvenirs; ' car on est poète quand on
aime.

» Le jardin était riche des fleurs les plus
belles ; aussi en cueillais-je deux à chaque
strophe : une grande pour fêter la rime so¬
nore, une parfumée pour la rime plus lé¬
gère, et ainsi toujours, une et puis une

tout un bouquet, et je m'amusais, à l'élever
très haut a.u-(!essus de mes yeux, pour sa¬
luer ma peine adoucie et moin poème ache¬
vé. Or, comme j'admirais ainsi ma double
moisson,, je fus tout surpris de voir dans
les airs une sorte d'éitrange fleur, brillante
et mobile, qui se suspendrait au vent.

— » Oh, ! me dis-je, est-ce: dbnc un vers
encore, que j'ai négligé d'inventer et qui vol¬
tige pour m'avertir ?

» Mais cette fleur errante était uni être
en vie : un oiseau ou uin papillon — oui, un
oiseau, d'une couleur d,'o.r très pâle, aviec le
bleu vibrant dés ailes et dtes taches incarna-
diines. Vif et prompt comme s'il eût bond#
sur ses ailes,, il montait au plus haut des
nueé ou retombait vers moi1; et tout à coup,les plumes ouvertes, il se posa sur mon. bou¬
quet. »

— Monsieur le prince de Valandeuse, ohé !
(la petite fée Lazuli parlait, diu. fond! de sa
touffe de genêts), votre histoire me ravit et
je l'iaimerai surtout isi vous ne la faites, pas
trop longue. J'ai vu jadis une; princesse très
belle éprise d'un prince aussi joli que vous ;
et sans qu'il le sût lui-même ce prince avait
une ;ime ardente. Mais il ne se préoccupait
que de sourire et d'arranger sa parure pour
lui plaire. On dit même, qu'auprès di'elle il
ne lui prit jamais la fantaisie de penser.

— Le plus drôle, ajouta Mélivaine, c'est
qu'il ne savait pas comment son, amie était
faite ! Loin di'elle il tissait pour elle des rê¬
ves et des rêves qui s'ein»plaient au vent...
oui da, ! de quoi faire vingt belles robes dont
elle se panait à mesure... Je vous le dis à
tous : il n'a jamais touché d'elle que ces ro
bes là !

— C'était un sot, dit le prince. Mais je
continue mon histoire.
_ — Et moi,, interrompit fée. Novéliane,
je fus courroucée contre cette princesse. «|Nê
sais-tu pas aimer, lui dis-je, ou qu'est-ce
donc que tu crois aimer en ton amant ?' A
tas, pieds il bégaie... Eh! que te dirait-il!
Piaïuvre cervelle d'oiseau, tu adores, son gra¬
cieux visage, son pourpoint, ses dentelles;

Une autre toilette de satin blanc et de
mousseline de soie a plus de molle sou¬
plesse si moins d'originalité. C'est un cor¬
sage très flou en siatiin souple, s'ouvrant sur
un intérieur croisé ein, mousseline de soie,
avec un petit col se rabattant sur Le cor¬
sage. La manche très longue est en, gaze
et s'aitin.
La jupe très froncée à la ceinture, est en

soie molle et un haut -volant de mousseline
d,e soie forme tunique très courte par de
ivant, rasant le bas de la jupe dans le dos.

Ce haut volant de gaze ibianehe est ter¬
miné d'une façon imprévue par un haut
ouillet de peluche blanche.
En cette même peluche est une draperie

ceignant la taille et se noiuiant au devant en
grand nœud souple.

FROUFROU.

Le Comité de secours aux victimes de l'in¬
cendie de la Linière de Saint-Léonard est
définitivement constitué.
Il se compose de Messieurs :
Président, M. Ghinio-Banneux ; vice-pré¬

sidents, V. Thimister et Spilborghs ; secré¬
taire, Lemineur ; secrétaire-iadjoint, H.
Adam : trésorier, J. Coppiin : trésorier-ad¬
joint, J. Delport ; commissaires, : M. Mas-
set, Cleffert, M. Lourtie, J. Lakaye ; mem¬
bres, M. Cilaes-Thirion, Fr. Lakaye, Del-
voye, Hakin, Lebert, Sauvage, C. Hermesse.
À ce Comité, a été adjoint, à titre con¬

sultatif, en 'vUe d'une répartition judicieuse
des secours, M. Wathelet, chef .de service à
la Société Linière de Saint-Léonard.
Le Comité a déjà reçu les marques de

sympathie les plus effectives de la popula¬
tion et de tous côtés son patronage^ est sol¬
licité pour des concerts et des soirées.
Il se tient à la disipositioin de ceux qui dé¬

sirent participer à cet extraordinaire mouve¬
ment de charité et ses membres, qui multi¬
plient les visites à domicile, espèrent pou¬
voir subvenir largement au soulagement de
la misère.
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AU CORSET GRACIEUX

Nos Contes et Nouvelles

Un Rat de Palais

Je venais d'être inscrit au barreau de
Belle-Eaux, et Me Rameau m'avait pris pour

secrétaire.
— Asseyez-vous, près de la fenêtre, me dit-

il. Entre deux dossiers vous regarderez la
rue.

Me Rameau déteste les abstractions. Dans
les codes et les lois il aperçoit les mille vi-
sia'ges de la terre et des gens, et diu premier
mot il m'invitait à prendre contact, non avec

s,a bibliothèque, mais avec des figures. Il va
droit au but quand il plaide, et il enfonce
l'argument dans la tête des juges comme un
clou dans un mur. Grand, large, haut en cou-

I leur, le cou épais, il est combatif et sonore,
et l'on craint, spécialement ses confrères, ses

7, rue du Pont d'Ile
L,IÉCiE

MÊME MAISON

3, r. Longue Monnaie
aam >

GRAND CHOIX
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Spécialité de (Jorset sur mesure
RÉPARATIONS

Sont-ce là son cœur, son âme et sa chair?
et ne devines-tu point le songe dont il em¬
plirait la terre si ses lèvres touchaient dies
lèvres héroïques ?
Le prince tressaillit.
— Je n'ose, dit-il, comprendre tes paro¬

les. Miaiis écoute. C'est vers moi que volait
l'oiseau. Oin eût dit qu'il m'aimait, comme
peuvent aimer ces âmes frivoles. Je le pris
d'entre mes fleurs, je le caressai sur ma
poitrine; je m'émerveillais de voir ses ailes
s'effiler comme des cheveux, ,et l'or rosé de
sa poitrine frémir comme une chair de fem¬
me. « Charmant petit être, lui dis-je, je t'ai¬
me parce que tu, es doux et1 joli comme
mon amie. » Et, par instinct ou fantaisie,
je lui donnai un baiser, — un baiser d'une
volupté étrange, car je sentis les plumes se
fondire sous mes lèvres,, le corps grandir, les
ailes m entrelacer, et ce fut mon amie que
soudain j'étreignis, vivante et toute nue !

, » O l'instant divin de cette union ! Nos
lèvres profondément mêlées se cherchaient
encore à travers, le désir dont elles se péné¬
traient. Les siennes, je les. sentais maître et
mourir en mon baiser. Elle vivait par moi,
je lui insufflais mon âme, je croyais deviner
son âme effleurant la mienne... et quandi il
fallut enfin désenlacer nos chairs, j'épiais
sur sa bouche la première parole, cette pre¬
mière parole dont le sens dlevait être éter¬
nel... »

Le nain Lull eut un rire si aigu que le
prince s'arrêta tout net. La royale assem¬
blée rit aussi, sans qu'elle sût di'ailleurs
pourquoi. Mais Lazuli s'était approchée, es¬
piègle et curieuse.

—• Et que dit la princesse après un tel bai¬
ser?
Le prince soupira.
— Elle dit : « Kiii, cuic, kiii» ; et puis

encore « Tiii, ti, pitiki ! ■— ritipitikti,
kiiiiii...» Ah Noveliane, qu'avais-tu tait?

« Elle parlait en oiseau ; et ce qu'il y a
dé plus terrible c'est qu'elle ein, était ravie.
On eût dit que son âme avait enfin trouvé
le. langage qui la devait exprimer. Elle ba-

délsolé, je reconnaissais en son visage des
itnaits confus que j'avais remarqués dans
l'oiseau. Comme, l'oiseau, elle était sautil¬
lante ; ses yeux clairs et mobiles étaient
d'un colibri. Oh pourtant c'était bien moin
amie, tout son menu corps aimé, elle toute !...
C'était sa petite tête laivec ses frémisse¬

ments, vive et mutine comme pour becque¬
ter.

C'était sa 'bouche, — hélas ! mon, mortel dé¬
lice, et j'y reconnaissais même les inflexions
die sa voix...

« Ti, ti, ti.kiti ! » elle parlait à perdre ha¬
leine; «kiiiiii!»... elle ne tarissait point...
En vérité je me dépêchai de l'enlacer en¬
core, afin qu'elle se tût. »

— Hé ! fit Mélivaine, c'est donc par ce
remède là qu'on arrête le bavardage?
A ces mots, la belle assemblée qui écou¬

tait le récit, montra de l'agitation.
— Oh ! murmuraient quelques princes à

qui l'âge enseignait la sagesse.
— Ah ! s'étria impétueusement une jeune

princesse vraiment trop libre en ses allures.
Les autres princesses jugèrent peu décent

de s'exclamer ainsi. Mais force fut de s'oc¬
cuper d'elles, car elles jacassaient toutes à
la fois. Cela dura fort longtemps. Deux ou
trois, parmi les plus mûres, paraissaient mê¬
me inguérissables.
Par bonheur, il y avait là le valeureux

prince de Féragator et le formidable roi
à'Aktschwz-Kwkwkw. Ils mirent une gran-
dte ardeur à imposer le silence, et l'infant
de Valandeuse put achever son histoire, qu'il
reprit en ces termes :

(A suivre.)

Age critique
L'âge critique, retour d'âge ou méno¬

pause, qui marque souvent la fin de la
santé, se caractérise par des maux de
tête, douleurs dans les membres et la
colonne vertébrale, des tremblements,
fourmillements, démangeaisons ; il y a
dépression des forces, abattement et
somnolence après les repas, vertiges, pal¬
pitations, bouffées de chaleur, sueurs,
agitation inoctume ; souvent varices, per¬
tes, hémorroïdes, tumeurs tous^ |ces
symptômes amènent de l'irritabilité, de
la tristesse et souvent du dégoût de la
vie.
La cause de ces malaises est due à un

ralentissement de la nutrition et à une
circulation défectueuse du sang.
Hémoxal, grand régulateur du sang,

obvie à tous ces accidents.
Hémoxal fortifie et purifie le saing ;

c'est une vraie source de santé, de force
et d'énergie.
Hémoxal se prend en granules et se

vend fr. 3.50 dans toutes les pharma¬
cies.
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ripostes à l'emporte-pièce. Il faut l'avoir
approché pour découvrir ce qui se cache de
finesse, de délicatesse, de bienveillance,
même, à l'abri de cette rudesse énergique.
Il .ajouta :

— Vous tombez à pic. J'attends un client
d'importance.
Or, on introduisit un paysan long, mai¬

gre, osseux, qui entra comme chez lui et se

mit à rire bruyamment devant mon nouveau

patron.
— Bonjour, avocat.
— Bonjour, l'Empereur.
L'Empereur avait des traits accentués, un

nez busqué, une .bouche dégarnie et mépri¬
sante, des moustaches en crocs, et la tête
plus haute que les cheveux, comme on dit
chez nous pour désigner les crânes chauves.
Il tira de sa houppelande un coq de bruyère ;

— D'abord, voilà, pour nourrir mon pro¬
cès.

— Délit de chasse?
-—- Parbleu !
— Il fallait le manger.
— Ça n'est pas du gibier pour nous au¬

tres. Et puis, vous ne voyez pas souvent la
couleur de mon argent.

Gauthier, dit l'Empereur, je l'ai su de¬
puis, était un des piliers du tribunal. Bra¬
connier, il avait affaire aux gardes ; chica¬
neur, aux voisins ; emprunteur, aux ban¬
quiers, aux usuriers, aux prêteurs à la petite
semaine. Le Palais l'attirait. Ainsi avait-il
mangé tout son bien. Mais en devenant in¬
solvable il avait appris les lois, et devenait
difficile à débusquer. C'était, au surplus,
un brave homme chargé de famille. Seule¬
ment il s'ennuyait quand: il ne plaidait pas:
c'était rare.

Son patrimoine avait été fort honnête.
Tour à tour huissiers et avoués en entrepre¬
naient l'expropriation. A chaque appel du
rôle, le nom de l'Empereur revenait. Il illus¬
trait les couvertures bariolées des dossiers.
On l'assignait, on le citait, on multipliait
contre lui les actes à conclusion. Tout le per¬
sonnel judiciaire s'esclaffait en l'apercevant
au fond, de la salle, joyeux de sa notoriété
et frétillant comme un poisson d!ans une ri¬
vière, souriant aux magistrats qui le con¬

damnaient, serrant la main aux hommes die
loi qui le traquaient, pardonnant en bloc les
poursuites qui •composaient sa distraction et
sa gloire. Six fois Me Rameau l'avait sauvé
de la déconfiture. Mais la meute restait sur

la piste : tôt ou tard elle le forcerait.
Une fois de plus, Me Rameau exposa la

situation. C'était grave.
— Ah ! si vous parveniez, termin.a-t-il, à

désintéresser Lucas, le premier en ligne de
vos créanciers, je me chargerais de gagner
du temps pour les autres. Il y a des vices
de procédure. Mais pour celui-là, rien à fai¬
re. Voyons : ne pouvez-vous pas le payer?

— Oh! répliqua le paysan, on a. déjà tant
de mal à emprunter die l'argent : s'il fallait
encore le rendre!...

Après bien des délais, des renvois, des in¬
cidents, des défauts, des oppositions. — Me
Rameau y mettait de l'entêtement — l'ex¬
propriation fut prononcée. L'Empereur ne
l'eût jamais cru. 11 regardait la loi comme
inoffensi'V.e, à force de l'avoir tournée, mais
quand il fut Question de l'obliger à déguer¬
pir du domaine où son père et son grand-
père étaient morts, il comprit enfin que c'é¬
tait sérieux.

Je me rappelle son entré;e en, coup .die vent
un soir d'hiver. Il n'ôta même pas son cha¬
peau mou aux larges ailes sous lequel lui¬
saient ses yeux de chat, bien qu'il fût en¬
foncé.

— Alors, c'est vrai ?' fit-il.
— .Que voulez-vous? J'ai tenté l'impossi¬

ble, répondit l'avocat, un peu inquiet de cet
air sinistre.

— Oh ! vous, je sais. Mais les autres. Je
ne les engage pas à venir chez moi, J'y suis,
j'y resterai. On verra bien.
Devant cette résolution, Me Rameau, qui

s'était attaché à son client pour lui avoir

servi de terre-neuve, se levia. Il posa ses
deux mains sur les épaules de l'Empereur
et le regarda dans les yeux en levant un

peu la tête, car le paysan était plus grand
qu,e lui :
— Ah çà ! pas .de bêtises ! Nous avons

lutté jusqu'au bout, nous sommes vaincus,
il faut se soumettre. Et soyons raisonnables;
il y va de la correctionnelle.

— Oh ! la correctionnelle ! répéta l'Empe¬
reur, avec un superbe haussement d'épau¬
les.
Il demanda encore, par acquit de conscien¬

ce :

— Pas moyen de faire appel, de soulever
une exception ?
Il connaissait les termes juridiques, et les

employait non sans quelque emphase. Sur
un signe négatif de l'avocat, il gagna la
porte avec ces menaces :
— Alors, gare à l'huissier qui me signi¬

fiera le jugement ! La justice, maintenant,
c'est moi qui la fais !
Il la fit en effet, d'une façon sommaire.

L'officier ministériel qui vint frapper à sa

porte fut écond'uit à coups de poing, son pa¬
pier déchiré et sa plume brisée.
L'huissier revint, escorté de la maréchaus¬

sée. Il avait mobilisé une compagnie qu'il
dirigeait à distance, ne tenant pas à s'ex¬
poser en personne. Trois gendarmes, deux
gardes champêtres, plus son clerc, son fils
et son gendre l'accompagnaient. Mais l'Em¬
pereur valait une1 armée1 : il se rua dans cette
masse, détériora le gendre, démolit le clerc,
maltraita deux gendarmes, et caressa un gar¬
de à rebrousse-poil. Il fut magnifique dans
la bagarre : on ne le comprit point. Triom¬
phalement il fut écroué à la prison.
Le lendemain, lettre à Me Rameau.
—• Ah ! cette fois, me confia mon. patron,

la partie est bien perdue. Rébellion contre
un dépositaire de la force publique dans
l'exercice de ses fonctions, violences et voies
de fait, articles 224. et 230 dlu Code pénal ;
d'un mois à trois ans de prison. C'est le
tarif. Pourvu que nous ne décrochions pas
le maximum !
La plaidoirie était malaisée, Me Rameau

qui ne se décourage jamais, trouva lé moyen
dl'amadouer les juges en les divertissant.
Il débuta par cette anecdote bien con¬

nue :

— L'avocat général Dupin, ayant été char¬
gé d,u discours d'ouverture à l'audience de
rentrée de la, cour d'appel, énuméra les de¬
voirs judiciaires dans la vie du magistrat,
du ministère public, de l'avocat, de l'avoué.
Quand il en vint au corps respectable des
huissiers, il se tourna vers eux et se con¬
tenta de leur .donner ce conseil : « Quant à
vious, messieurs les huissiers, que vous d;i-
rai-je? Aimez-vous les uns les autres, car
on ne vous aime guère... »

On oublia de plaindre la victime, et l'Em¬
pereur en fut quitte avec quinze jours de
prison. Sa première visite, à la sortie, fut
pour soin défenseur.

— On m'a tout pris, conclut-il, d'un ton
navré je ne plaiderai plus.
Cependant il continuait de fréquenter les

audiences. Le samedi, jour de marché à Bel¬
les-Eaux, est aussi jour de police correction¬
nelle. Il descendait des hautes vallées où il
se plaçait comme journalier, expédiait ses
courses et volait .au tribunal. Là, seulement,
il vivait.
Me Rameau l'aida à caser ses enfants, et

l'engagea comme jardinier.
— Oui, accepta l'Empereur, avec condes¬

cendance. Mais je veux mon samedi.
— Vous irez au Palais, acquiesça l'avo¬

cat.

— Vous comprenez, je ne tiens plus mon

rôle là dedans, il faut bien que je regarde
jouer les autres.

— Ils ne jouent pas si bien que wous.
Ce fut, dès lors, régulier; chaque samedi,

l'Empereur assistait aux débats. Il estimait
les plaidoiries et pronostiquait les condam¬
nations. On vit échouer des stagiaires dont

il avait .mauvaise idée, et condamner des va¬

gabonds au taux qu'il avait annoncé. Tou¬
jours au même endroit, assis sur un banc
derrière les avocats lorsque l'affaire languis¬
sait, dressant son crâne luisant au-dessus
de la foule quand il se passionnait, il dode¬
linait de la tête, approuvait, désapprouvait,
suivait avec intérêt les manœuvres de tout
le personnel judiciaire, oubliant le sort qu'il
lui avait fait en favieur du petit spectacle
que gratis il lui accordait hebdomadaire¬
ment.

Un jour de délit passionnel, comme la
foule se pressait dans la salle, s'entassait,
se serrait, s'empilait, une voix, tout à coup,
s'éleva de l'assistance pendant l'interroga¬
toire d'un, témoin.

-— Monsieur le président, on m'a volé ma

place.
— Votre place?
— Parfaitement ! il y a trois ans que je

l'occupe, et on refuse de me la rendre.
C'était l'Empereur qui réclamait.
Il devint vieux et malade. Me Rameau lui

proposa son médecin.
— Non, remercia-t-il, chez nous, nous mou¬

rons tout seuls.
Me Rameau le vit le jour même de sa mort.

L'Empereur gardait encore sa. connaissance,
et, d'une voix pâteuse qui commençait à
s'embarrasser, il murmura :
— Je viens die recevoir un curé. Il m'a

dit que j'allais comparaître devant le tri¬
bunal de Dieu...

Henry Bordeaux.
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«chapeau'», .a été enfanté. Il l'a confié au. pa¬
pier vert pâle, adroite intention, qu'a suisfgéré
à Paul le langage des couleurs: vert... j'es¬
père. Il s'est dit : Elle .comprendra.
Vingt-quatre heures après, il a reçu ce pou¬

let de l'aimée :

MON LO'UP

Tu as énormément de talent,
Bien plus que l'Autre assurément,
Mais bien moins cependant
Qu'un, vieux Monsieur très galant.
Que j'ai .rencontré hier
Et qui m'a offert
Hôtel et auto.

Je te quitte à jamais.
Adieu.

Clémentine.

P. S. — Envoi donc tes sonnets, doréna¬
vant, au journal «Le Salkanar». Ils sont trèis
bien, décidément.

Georges FISSE.

Friture MATRAY Fils
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FANTAISIES...
Les histoires d'amour

POESIE

Paul chérissait une maîtresse à laquelle il
était solidement attaché : Clémentine. Hélas !
les femmes sont capricieuses et changeantes,.
La blonde Clémentine ayant rencontré au ha¬
sard de ses .chemins, un, jeune poète airdemt
èt la style finement imagé de celui-ci l'ayant
raviie, elle a déclaré à Paul :
-— Ton liang.a.ge 'prosaïque me pèse.Un jeune

pc.ète m'a fait entrevoir des, horizons bleus.
Je veux désormais que tu t'exprimes en; vers.
Mon cœur sera à celui de vouis deux qui autra,
habile enchanteur, fait vibrer la harpe de mon
âme.
Paul est resté perplexe.
Durant près de trois heures, il s'est essayé

à versifier. Au cours de lyriques emvolées, il
a bien, .réussi à faire rimer le mot chandelle
avec bretelle, sans se déclarer, poète nouveau-
né mais ,intransigeant, heureux de ses essais.
Une idée a traversé son cerveau.. Et c'est

d'une belle anglaise, sur papier vieux rose
délicatement parfumé, qu'il a couché ce

QUATRAIN

Je prends mon stylo, Clémentine,
C'est peur pouvoir te dire, ô ! chiou,
Je te payerai des bottines
Avec des clips en caoutchouc.

Heureux de la profondeur éminemment ipoé-
tique de ce .premier essai et après l'avoir con¬
fié au secret d'unie .enveloppe du, même vieux
rose que précédemment, il l'a fait remettre à
C lémenrine.
Puis il s'est couché. Des rêves beroeurs

sont, .venus ,1e visiter. D'innombrables Clé-
r.'ientines lui sont apparues et d'innombrables
fois de divines caresses lui ont été prodi¬
guées.
Le lendemain, il s'est présenté à la reine

de ison cœur. Un gardénia s'épanouissait à sa
boutonnière, tandis qu'une ample Lavallière,
achat récent, lui tombait du col.

11 a questionné Clémentine : Eh bien ?
Celle-ci a répondu. :
— Pour 'un premier essai, ce n'est vraiment

pas mal. C'est, en, tous cas, plein, die déli¬
catesse. Mais tu comprendras aisément que
je ne puisse me prononcer ainsi du premier
coup et sur ce seul .quatrain. Je veux néan¬
moins t'encourager en te disant : C'est Mi
rument mieux que ce qu'a fait ,l'Autre. Conti¬
nue et .nous verrons.

rvj

Paul, débordant d'ardeur nouvelle, est ren¬
tré chez lui. Il s'est remis à taquiner la Muse,
La Lavallière aidant, un second poème, un
sonnet, cette fois, en. lequel «dérobe» rimait
harmonieusement avec «robe»,((manteau» avec

45, CHAUSSÉE DES PRÉS

flonte-Plats et fllonte-Charges
de tous systèmes et tous prix

M. Ghysens 52, rue des Clarisses, Liège

Voitures et Camions
Automobiles

OPEL
14 types différents

Production annuelle 5500 châssis

GARDE WALLONNE

Ce dimanche, à Kinkempois, dans les
jardins de l'établissement Marquet, abon¬
damment décorés de drapeaux wallons, bel¬
ges et congolais, eut lieu le banquet orga¬
nisé par cette Société. Il fut fait honneur
au menu excellemment composé; à l'heure
des toasts, le Président, M. Hector de Së-
lys, leva son verre à l'union de tous les
cœuirs wallons. Une collecte faite par M.
Léon Lambert pour les victimes de la Li-
nièrè rapporta 8 francs 10.
La parole fut ensuite donnée aux chan¬

teurs. Mlle Ghaye, MM. Fox, Vincent, Wer-
rès, Turc, Joyeux, Péters et la journée se
termina joyeusement par une sauterie in¬
time et le Chant des Wallons.

La Garde Wallonne organise, le dimanche
12 juillet, une excursion à Dinant, avec
séance de propagande. Départ de Liége-
Longdoz à 6 h. 33, arrivée à Dinant à 8 h.
30. Retour: Départ de Dinant à lit1 h. 35,
arrivée à Liége-Longdoz à 21 Ih. 3C.
Prix du coupon : f.r. 2.50. La distribution

cessera à 6 h. 20.
Sur présentation die leur coupon, les ex¬

cursionnistes jouiront d'une réduction de 50
pour cent sur le prix d'entrée à la Grotte
«La Merveilleuse» (f.r. 1.50 au lieu de 3 fr. )
Il est affecté à cette excursion un subside

jusqu'à concurrence de 100i francs, sans tou¬
tefois qu'il puisse être alloué à chacun des
membres y prenant part une somme supé¬
rieure à fr. 1.50.
Les inscriptions doivent être adressées au

Secrétaire de la Garde, M. Léon Clerx, rue
Sylvestre, 7, pour le samedi 4> juillet inclus,
tout dernier délai. Il ne pourra être donné
suite aux demandes qui parviendraient après
cette date.

rsj

Nous vous prions de vouloir bien assister
à l'assemblée générale ordinaire trimestrielle
qui aura lieu le dimanche 19 juillet, à 10
heures du matin, au local, boulevard de la
Sauvenière, 6.

ORDRE DU JOUR :

1) Correspondance ;

2) Lecture du procès-verbal de la dernière
assemblée générale ;
3) Rapport des Secrétaire et Trésorier ;
4) Rapport des vérificateurs des comptes ;
5) Rentrée des cartes de souscription pour

le drapeau ;
6) Projet de drapeau ;
7) Proiets d'excursions nouvelles et de

séances de propagande ;
8) Section de chant ;
9) Fête de Wallonie ;
10) Divers.
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Le dimanche 2 août, excursion à Namur
à l'occasion de la visite royale.
Départ de Liége-Longdoz à 7 h. 35, arri¬

vée à Namur à 9 h. 23.
Retour : Départ de Namur à 20 h. 15, ar¬

rivée à Liége-Longdoz à 21 h. 28.
Prix du coupon : fr. 2.35. La distribution

cessera à 7 h. 25.
Un subside d'un import maximum de 60

francs, sans qu'il puisse toutefois être ré¬
parti plus de fr. 1.50. à chacun des membres
partants, sera alloué) à cette excursion.
Le secrétaire recevra les adhésions jus¬

qu'au 28 juillet inclus. On peut s'inscrire
dès à présent.

Agence :

LEJEUNE C°
16 et 18, rue Ste=Véronique

Téléphone 351g

LISEZ

Le CriSportif
10 centimes le numéro

Avis aux personnes atteintes de Calvitie
et à celles qui portent perruque

Je traite à forfait toute
espèce de calvitie com¬
plète. ■
Aux gens que la pré¬

sente intéresse je puis
montrer des personnes,
âgées de 20 à 54 ans, que
j'ai entreprises à forfait,
qui portaient perruque de¬
puis des annéeslet dont les
cheveux, en moins de

huit mois, sont presque totalement revenus.
Comme ceci est nouveau et que personne

n'y croit, je ne puis donner meilleure garantie
qu'en ne demandant mon paiement qu'après
complète réussite. Je traite à forfait toute
espèce de calvitie extraordinaire. L'inventeur
est visible les 3e et 4e mercredis de chaque
mois : à l'Hôtel de la Poste, 32, rue Fossé-aux-
Loups, Bruxelles, de 10 h. à midi et de 2 à 5
h.; Anvers : Hôtel de la Paix, 7, rue des Me¬
nuisiers, le 3e mardi ; Charleroi : Grand Hôtel,
2e lundi ; Gand : Hôtel Royal, le 4e mardi ;
Namur : Hôtel du Lion d'Or, ier samedi ;
Liège : tous les jeudis et dimanches partout
de ro heures à midi et de 2 à 4 heures.
ANTI=PELADE BECKER

ï.:;0 1© flacon
EN VENTE CHEZ L'INVENTEUR

G. BRCKER DEVIL ERS 9, rue de SlïïSB 9, LIEGE
GROS DETAIL

Et chez les dépositaires suivants :
LIÈGE

M. Vivario, pharmacien, rue de l'Universi¬
té, 5o.; M. Hadelin Lance, tailleur-chemisier,
38, rue Pont-d'Ile ; M. Lincèz'-Godin, mercerie,
chemiserie, parfumerie, rue du'Pqnt-d'Ile, 33 ;
Maison Robert, article^ de fantaisie, 14, rue
de l'Université ; M. Fréd. Botpftîirdt, coiffeur,
r. rue Lulay-des-Fèbvres ; Mi Brocla, coiffeur-
parfumeur, place Verte, l8.; M. Jean Vander-
belle, coiffeur, rue de la.Casquette, 6 ; M. Bier-
wart, coiffeur, Passage Lemonnier, 42 ; M.
Hub. Mohr, coiffeur, 5, rue des Guillemins ;
M. Julien Falize, négociant et coiffeur, 73. rue
des Guillemins ; M. François Plum, 34. rue
Grétry ; M. Charles de Mazières, rue du Jar¬
din Botanique, 35.

Location d'Autos de remise et de grand luxe
Châssis Nagant 1913 = Carrosserie neuve - Au kilomètre ou à forfait

E. VAN MELLAERT
Garage : Place Jehan=le-Bel, 8 (près de l'Eglise Saint=PhoIien)

LIEGE — Téléphone 3864

AUTOS-TAXIS GRIS

Stationnement :

PLACE DU THÉÂTRE
Téléphone 3994

—O—

Demandez les Taxis Gris

Nos 12, 15, 17, 18 et 52

PARFUMERIE GRENOVILLE
PARIS

Spécialité Eau de Cologne Russe
ŒILLET FANE

Nouveautés Dernières Créations

EXTRAITS DE LUXE
Etuis en peau de Daim

Prince Noir, Jasmin blanc, Ambre hin¬
dou : Rose Myrto, Violette de Parme,
Lilas en fleurs, Muguet d'Orly.

Seuls Dépositaires pour la Belgique :

ioH. DELATTRE&C
Rue d'Angleterre, 51, BRUXELLES

Sntreprise Générale 3s pitrerie

Tamagne T
Téléphone 462

Sncadrements
"Oitraujî cl'&rt

reres

Rue &nclré--Dumonî, 4
Rue des Prémortfrés, <§

Syposition permanente cle peintures

Cigarettes

NOUVEAUTÉS DE PRINTEMPS
Vous trouverez les BAS les plus solides, les plus élégants à

La GRANDE FABRIQUE de BAS&CHAUSSETTES
20, rue du Pot d'Or, 20 (coin rue Saint>Hdalbert)

ET DANS TOUTES LES SUCCURSALES :

Rue St-Séverin, 24 ; rue Féronstrée, 147 ; rue St-Léonard, 302. — Rue Ferrer, 144, à Seraing. — T. 1284.

■Mnçn

GRANDE CHEMISERIE

Coin de la rue Cathédrale

22, RUE DE LA RÉGENCE, 22
en face des magasins A. WISER
VOYEZ NOS ÉTALAGES

Cycles et Motos
SCALDIS
Fabrication belge

supérieure

Bicyclettes de luxe et populaires.
Motocyclettes de 1 1\2 à 6 HP. avec (et sans) dé¬
brayage, changement de vitesse et Slde-car.

Demandez les catalogues aux USINES SCALDIS, Anvers
Société anonyme au capital de 500.000 francs

Liège.A* f <><£ Ltfl %]
Imp_ La Meuse (SM Am").


